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Les chefs d’Etat africains se sont retrouvés à Malabo les 26 et 27 juin dernier. 
Le thème du sommet, une fois n’est pas coutume, portait sur l’agriculture. Plus 
précisément sur  « L’agriculture et la sécurité alimentaire en Afrique ». C’était 
un rendez vous attendu par les organisations paysannes, les ONG et les par-
tenaires techniques et financiers du continent. Mais force est de reconnaitre, 
qu’une fois de plus, les affaires politiques, les questions sécuritaires et de paix 
ont encore pris le pas sur les questions essentielles. Il est vrai qu’il n’y a pas 
d’agriculture sans paix et sécurité. C’est évidemment une condition de l’exerci-
ce de l’activité de production et de commercialisation des produits agricoles.
Mais nous attendions tous que l’on fasse le point des engagements de Maputo, 
dix ans après, si la promesse des 10% consacrés au secteur agricole a été te-
nue. Que les Etats fassent leur autocritique et disent pourquoi et comment ils 
comptent faire mieux dans les dotations financières pour booster l’agriculture 
sur le continent. Le constat est amer. Avant le sommet de Maputo, les pays ne 
sont pas nombreux à avoir tenu leur engagement : « Seulement 10% des 53 
pays signataires du protocole peuvent se targuer d’avoir alloué 10% de leur 
budget au secteur agricole. ». Le Burkina a tiré son épingle du jeu et fait par-
tie du lot. Mais force est de reconnaitre que l’agriculture mérite mieux parce 
que c’est « notre ventre » et personne d’autre ne nous nourrira à notre place. 
L’année 2014 a été désignée année internationale de l’agriculture familiale. 
A quoi les producteurs africains doivent ils s’attendre ? Les slogans creux, on 
en a assez. Il faut passer aux actions concrètes et d’envergure.
		  2008	 2009	 2010

Burkina Faso  	 15,8	 8,7	 10,8
Burundi    		 5,8	 7,7	 10,3
Congo    		  7,4	 10,1	 13,7
Ethiopie  		  18,9	 17,6	 21,2
Ghana  		  10,2	 9,0	 9,1
Guinée  		  14,5	 N.D.	 N.D.
Malawi  		  22,4	 23,2	 28,9
Mali                 	 12,7	 10,2	 11,1
Niger   		  18,9	 13,9	 12,7
Sénégal  		  13,9	 13,9	 13,9
Togo		  9,6	 4,8	 9,1
Zambie   		  12,5	 9,3	 10,2
Zimbabwe		 22,0	 25,8	 30,2
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La rédaction

Les « bons élèves » : investissements agricoles 
en % des dépenses publiques



Vingt cinq femmes venues de l’Union Signanssigui 
(Union des Etuveuses de Riz) de Bama et de l’Union 
des Groupements de Productrices 
des Produits du Karité du Houet 
(UGPPK-H) ont échangé à travers 
un atelier le 26 avril dernier en vue 
d’améliorer leurs connaissances 
et renforcer leurs capacités sur les 
pratiques agro-écologiques et la 
conservation des semences. 

En effet, durant une journée, deux 
communicateurs ont passé en 
revue les pratiques endogènes 
en matière d’agro-écologie et 
de conservation des semen-
ces. Pour le communicateur de l’agro-écologie, M 
Ardjouma SANOU « l’agro-écologie est une techni-
que inspirée des lois de la nature. Elle considère que 
la pratique agricole ne doit pas se cantonner à une 
technique, mais envisager l’ensemble du milieu dans 
lequel elle s’inscrit avec une véritable écologie. Elle 
intègre la dimension de la gestion de l’eau, du reboi-
sement, de la lutte contre l’érosion, de la biodiversité, 
du réchauffement climatique, du système économique 
et social, de la relation de l’humain avec son environ-
nement... ». Cette définition étant faite, il a été ques-
tion donc de comprendre pourquoi l’agro-écologie et 
quels sont les principes qui la régissent. On retient 
donc que l’agro-écologie répond aux besoins de  re-
cycler  la matière organique dans un système fermé 
pour limiter les pertes de nutriments, de permettre et 
favoriser la diversité d’espèces liées par des relations 
à bénéfices mutuels (symbiose, complémentarité) et 
de favoriser la forte productivité de biomasse du mi-
lieu. Les principes de base qui régissent l’agro-éco-
logie se résument en cinq points qui sont : le renou-
vellement de la biomasse et l’entretien de la fertilité 
des sols, la minimisation des pertes en énergie solaire, 
en air et en eau, la diversification génétique dans le 
temps et l’espace, la valorisation des interactions bio-
logiques, la lutte contre les ennemis des cultures (ma-
ladies, ravageurs et adventices). 

Le communicateur tenu à partager avec les femmes 
rurales pour terminer les expériences pratiques en 
matière d’agro-écologie au travers de quelques pa-

quets technologiques agro-écologiques au Burkina 
Faso. On note entre autres : les cordons pierreux qui 

sont un aménagement composé de 
blocs de pierres disposés selon une 
courbe de niveau. Il a pour fonc-
tion de lutter contre l’érosion hy-
drique en favorisant la dispersion 
et l’infiltration de l’eau ainsi que 
le dépôt des éléments solides trans-
portés en amont du cordon. Le zaï 
est une  technique traditionnelle de 
récupération des terrains dégradés, 

technologie bien ancrée dans 
les régions du plateau central 
et du nord. Avantages : ré-

duction du ruissellement et de l’érosion, gain de pro-
duction de 109% en année sèche, 20 à 70% en année 
normale. 

Le second communicateur, Salifou OUATTARA, 
technologue semencier, s’est entretenu avec les fem-
mes sur la conservation des semences de riz, de sé-
same et de gombo, en commençant par définir les 
caractéristiques d’une bonne semence. Une bonne 
semence doit avoir les qualités suivantes : mainte-
nir la pureté génétique d’une variété, être génétique-
ment pure, être sèche et bien conservée ; être propre 
et exempte de graines étrangères ; avoir une bonne 
faculté germinative ; être homogène (forme, taille des 
grains, couleur, exempt de toutes impuretés, etc.). 

Il a par ailleurs mit l’accent sur le séchage (aires de 
séchage, le taux d’humidité...) et le conditionnement 
de la semence qui sont les deux déterminants essen-
tiels d’une bonne semence. 

Au terme des deux présentations, les formateurs ont 
tenu à indiquer que les deux pratiques vont de paires, 
et que de bonnes semences pourraient être obtenues 
par de bonnes pratiques agro-écologiques. La FENOP 
par son coordonnateur a invité les femmes pour clore 
l’atelier à faire de ces pratiques une réalité et une éthi-
que de vie.

Pour la FENOP,
Elisabeth TANKOANO
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les femmes rurales et l’agro-ecologie ...............................................

Renforcer les capacités des femmes rurales sur l’agro-écologie et la conservation des se-
mences. C’est le thème sur lequel des femmes de la région des Hauts-Bassins ont échangé 
au cours d’un atelier organisé par la FENOP le 26 avril dernier à Bama.

Les participantes en travail de groupe



C’est donc sur ce thème que les acteurs du monde 
agricole, paysans et organisations paysannes (FENOP, 
CPF, FEB…) ont porté leurs échanges dans la cité de 
Yemdabili les 10, 11, et 12 avril dernier. L’ouverture  
s’est faite avec un atelier entre les paysans en vue 
d’amender les contraintes qui minent le secteur de la 
transformation agro-alimentaire au Burkina, déceler 
les causes, apporter des recommandations et prendre 
des engagements. De cet atelier trois contraintes ma-
jeures ont été trouvées : il s’agit de l’indisponibilité 
dans l’espace et dans le temps des matières premières 
en qualité et en quantité, de la faible compétitivité des 
produits transformés et de l’inadaptation du méca-
nisme financier à répondre aux besoins des acteurs du 
secteur de la transformation. D’autres difficultés non 
moins importantes sont ressorties au cours des échan-
ges, il s’agit entre autres du déficit d’information sur la 
disponibilité des produits, de l’amateurisme au niveau 
de la chaine de transformation, du manque d’appui à la 
transformation de stockage, du coût élevé des intrants, 
de l’absence de variétés performantes et adaptées et du 
manque de politique de transformation. Se basant sur 
ce travail les sous-secteurs (agriculture, halieutique, 
hydraulique, élevage, environnement) ont tenu des ate-
liers sous-sectoriels pour relever et formuler les diffi-
cultés propres à chaque sous-secteur.

Les fruits des réflexions de la journée du 10 ont été 
livrées et des recommandations des producteurs pour 
palier les problèmes et contraintes formulés ont pu 
donner le ton sur les attentes principales de ces der-
niers. En terme de recommandations, on a pu noter 
qu’il faut inciter la mise en place des crédits campagne 
à la transformation, mettre en place une banque de par-
tenaires financiers nationaux, promouvoir l’utilisation 
des emballages biodégradables, promouvoir l’éner-
gie renouvelable et durable, renforcer les capacités de 
l’agriculture de financement des PME, construire des 
pôles locaux de transformation qui crées des liens entre 
la transformation et la production, faciliter l’accès aux 
équipements agricoles en détaxant et en exonérant cer-
tains équipements, faciliter l’accès au marché, rendre 
accessible les intrants agricoles ainsi que le foncier.

Par ailleurs, un bref bilan des réalisations des engage-
ments de la 16e édition a été livré au Chef de l’Etat, 
qui, aux dires du rapporteur, ont rencontré un fort taux 
de réussite allant de 100% pour la mise en place du 
secrétariat de la JNP ; pour le compost et la promotion 
les PFN (15 000 ha de terres dégradées ont été récupé-
rées), à 74% pour le renforcement de la structuration 

des acteurs en coopérative. Il faut noter que les ateliers 
sous sectoriels ont permis aux producteurs de prendre 
des engagements. Il s’agit entre autres d’engager au 
moins deux fois dans l’année une rencontre B to B en-
tre les différents acteurs pour parvenir à des accords 
des parties prenantes, organiser dans les 13 régions des 
ateliers sur la bonne pratique de la pêche, augmenter 
la production céréalière de 25%, la production coton-
nière jusqu’à 750 000 tonnes si les cours s’améliorent. 
Le Président du Faso a tenu a rassuré les paysans sur 
l’engagement du gouvernement à mettre tout en œuvre 
pour que les préoccupations soient prises en compte 
dans des délais courts.  Enfin il a remercié tous les 
acteurs pour leurs dévouement et a invité chacun au 
prochain rendez-vous avant de clore la 17e JNP. C’est 
donc des paysans rassurés qui ont pris le chemin du 
retour pour commencer la nouvelle campagne en espé-
rant toutefois que des promesses et des engagements à 
la réalisation, le pas ne sera pas trop grand.

Pour la FENOP,
Elisabeth TANKOANO
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La Jnp 2014 met à l’honneur la transformation 
agro-alimentaire ..............................................................................................................

Fada N’Gourma a abrité du 10 au 12 avril 2014 la 17e Edition de la Journée Nationale 
du Paysan (JNP). Placée sous le haut patronage du chef de l’Etat Monsieur Blaise COM-
PAORE, cette journée a été un cadre d’échanges autour du thème « Relever les défis de 
la transformation agro-alimentaire pour accroitre la compétitivité des produits des pro-
duits agricoles nationaux sur les marchés : rôle de l’Etat et du secteur privé ».
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au nom de la terre : la lutte pacifique d’un homme 
de conviction, pierre rabhi ............................................................................

A l’occasion du festival «Ciné Droit Libre», qui a eu lieu à Ouagadougou du au juin 
2014, le film « Au nom de la terre » a ému le public ... Il présente en effet un homme qui 
consacre sa vie à montrer l’exemple pour vivre sobrement, sainement, tout en respectant 
les hommes et la planète. Son humilité et son courage forcent le respect. 
Extraits.
« Le monde est dominé par cette espèce de violence du capitalisme, cette violence de 
tous ceux qui donnent à l’argent les pleins pouvoirs et on doit légitimement se protéger 
et lutter contre ça. Mais je ne crois pas du tout à la lutte qui serait simplement dans les 
éclats de colère, pour moi la lutte doit se faire ainsi : quand je cultive dans mon jardin, 
je n’achète rien aux multinationales.

Les gens me demandent pourquoi je continue à me fati-
guer à travailler un jardin, mais si j’arrête de travailler mon 
jardin, je meurs. C’est lui qui donne du sens à ma vie. Et 
quand je parle, je parle au nom de la Terre, pas seulement au nom de Pierre Rabhi. 
Je défends la Terre, je suis un petit avocat de la Terre, et en même temps un petit 
thérapeute, j’apprends aux gens à la soigner. Ce sont des choses toute simples. 
Quand j’apprends à un paysan à soigner la Terre, c’est une victoire, parce qu’il 

aura lui-même retrouvé son rôle de guérisseur de la Terre, il aura retrouvé son rôle de résistant et il aura re-
trouvé son rôle de quelqu’un qui, plutôt que de ruiner les générations futures est en train au contraire de leur 
transmettre quelque chose de meilleur qu’il ne la reçu lui-même. »

« Quand on regarde la planète de l’espace, qu’est-ce qu’on voit ? Une planète une et indivisible, c’est-à-dire que 
nous avons un système harmonique où tous les éléments constitutifs du système sont des éléments qui interagissent 
entre eux pour le bien du total, c’est ce qu’on appelle l’écologie, ce n’est donc pas que chacun roule pour soi, c’est 
impossible. C’est un système d’échanges et ce sont les échanges qui créent la dynamique. Vous regardez la même 
planète sur une mappemonde, qu’est-ce que vous voyez ? Un puzzle de nations qui sont circonscrites chacune dans 
son territoire, parce qu’on a découpé cette réalité unitaire en territoires, cette vision des territoires instaure une hu-
manité antagoniste, qui au lieu de penser unité, solidarité, et qui serait la pensée logique et réaliste, et bien instaure 
un penser de vivre ensemble au niveau planétaire basé sur qui domine qui et qui profite à qui. Et aujourd’hui, j’ai 
vraiment le cœur fendu quand je vois que les biens vitaux, que sont la terre, l’eau, des semences, des choses qui 
sont absolument indispensables à la survie de tous, sont aujourd’hui objets de spéculation, c’est-à-dire qu’il suffit 
que vous ayez de l’argent pour pouvoir acheter le bien commun. On atteint le summum avec les OGM, qui sont une 
imposture et un crime contre l’humanité»

« Le fumier, quand il est composté, donne une matière humique, c’est-à-dire une ma-
tière qui se rapproche de l’humus, et cet humus est un concentré de bactéries qui sont 
utiles au sol, c’est-à-dire qui redonnent le métabolisme du sol. Ça favorise la multipli-
cation du ver de terre, qui est un auxiliaire formidable de l’être humain, car il a ce rôle 
de labourer le sol, en descendant et remontant, et on évalue pour un sol bien pourvu 
en vers de terre, que le travail de labour équivaut sur un hectare au travail de 2 bœufs. 
Mais la chimie de synthèse, c’est-à-dire celle qui transforme les substances par voie 
chimique, elle les transforme en éléments agresseurs de la terre, donc la faune dont je 
parle disparait, les vers de terre et autres meurent intoxiqués par ces substances que 
l’on met dans le sol. C’est quand même un désastre de voir que l’on ne comprend pas 
cela, que même des scientifiques ne comprennent pas la nécessité absolue d’entretenir 
la terre vivante si nous voulons avoir une nourriture vivante. »

Pierre Rabhi

Pierre Rabhi

Pierre Rabhi
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« En 1982, comme tour operator, j’avais fait un hôtel-campement dans le nord du Mali. A 
cette époque, la sécheresse était très forte, et beaucoup de gens autour de ce campement 
mourraient de faim. On ne peut pas faire un hôtel-campement pour des touristes quand il 
y a des gens qui meurent de faim autour. On m’a alors parlé d’un homme en Ardèche qui 
pourrait m’aider. C’est comme cela que je suis venue la première fois en Ardèche et que 
j’ai rencontré Pierre Rabhi. Dès que je l’ai vu, j’ai su que c’était mon homme ! Et c’est 
ainsi que nous avons créé à Gorom Gorom un centre de formation en agro-écologie. »

Maurice FREUND

« Même le Président Sankara s’était intéressé à cette aventure, et même plus que s’intéresser, puisqu’il 
nous a convoqués et nous en avons discuté. Malheureusement, le 15 octobre 1987, il est assassiné, alors 
que moins de 3 semaines avant, l’idée de Thomas Sankara était de proposer à Pierre Rabhi un poste de mi-
nistre pour le développement rural, avec l’application au niveau du pays de l’agro-écologie. Cette histoire 
aujourd’hui paraît exceptionnelle, un des pays les plus pauvres de la planète, avec un homme qui prend 
conscience de cela. Quand il a vu Pierre Rabhi pour la première fois, il a eu le même sentiment que moi, 
avec la même perception : c’est l’homme qu’il me faut pour mon pays. »

Maurice FREUND

« Quand on voit que le Burkina Faso est devenu un des pays qui favorise le plus les OGM, c’est un vrai revi-
rement par rapport à ce qui s’est passé il y a 25 ans, avec Thomas Sankara qui était dans la démarche inverse. 
Sans le centre de Gorom Gorom, je n’aurais pas pu obtenir le retentissement de l’agro-écologie comme il 
l’a été, puisqu’il y avait des touristes qui pouvaient venir et qui y laissaient des moyens, ces moyens étaient 
recyclés pour former les paysans et en même temps pour ensemencer les consciences, parce que les gens qui 
venaient à Gorom Gorom n’étaient pas des gens qui venaient consommer du dépaysement, des folklores, et 
Gorom Gorom a été une opportunité qui a donné une amplitude à quelque chose qui était simplement limité 
à quelques petits paysans sans frontières qui vont enseigner comme ça aux uns et aux autres, et à partir de 
Gorom Gorom on a pu poser la problématique dans une ampleur bien plus large. 

Gorom Gorom était devenu une espèce de creuset de convergences d’idées, où les uns et les autres, passionnés 
par ça, se retrouvaient. Les touristes venaient pour participer pendant 8 jours à des formations à l’agro-écolo-
gie, à la fabrication du compost, etc. La première fois que je suis allé dans ce lieu, dans le nord, nous avons 
rassemblé tous les notables, les chefs coutumiers, pour leur expliquer ce que nous voulons faire. Pendant mon 
discours, il y avait un silence parfait, et à la fin quelqu’un a posé cette question : c’est bien ce que vous nous 
dites, mais vous allez faire ça avec quoi ?  Alors j’ai plongé 
ma main dans le sable, en remontant quelques crottes de 
biques, quelques branches, et j’ai dit, avec ça et avec de 
l’eau, on peut redonner la vie … Et le message est passé, 
c’était fantastique, et c’était le début de l’aventure. On a 
maintenu la façon un peu traditionnelle de cultiver mais on 
a ajouté l’apport de la matière organique pour augmenter la 
productivité. Ça partait d’un point d’eau et ça faisait une es-
pèce d’espace communautaire où chaque famille avait son 
jardin et en même temps ça permet aux gens de collaborer, 
de s’entraider, c’était un système collectif. »

Pierre Rabhi

« Aujourd’hui on se rend compte que mondialement l’agro-écologie est en train d’être proposée comme la 
seule solution à l’avenir de l’humanité, parce que ce n’est pas seulement une problématique des pays du sud, 
c’est une problématique mondiale. Sauf que l’agriculture écologique, elle a une caractéristique particulière, 
c’est qu’elle est à la portée du plus démuni, le plus démuni peut rassembler ce dont il a besoin pour fertiliser 
sa terre, c’est pour ça que c’est une agriculture révolutionnaire au sens radical du terme. »

Pierre Rabhi
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Leur mission ? Contribuer au développement de 
l’agriculture biologique burkinabée en mettant à la 
disposition des agriculteurs à des prix très abordables 
des produits de fertilisation des sols et de protection 
des végétaux d’origines biologiques, afin de sécuriser 
et augmenter les récoltes, tout en respectant les hom-
mes, les plantes et les sols.

Nous vous présentons ici quelques uns de ces produits :

GIE bio protect-b : pour une agriculture saine et 
respectueuse .............................................................................................................................

BIOPROTECT-B est un groupement d’intérêt économique dont les associés fondateurs sont l’As-
sociation pour la Recherche et la Formation en Agro-écologie (ARFA) basée au Burkina Faso et la 
société de recherche et développement en protection des végétaux BIOPHYTECH basée en France. 

Solsain est un engrais organique ensemencé avec 
des spores du champignon bénéfique Trichoderma 
harzianum. Celui-ci s’installe autour des racines 
des plantes favorisant leur élongation racinaire et 
créant une barrière protectrice contre les champi-
gnons pathogènes du sol (Rhizoctonia, Pythium, 
Sclérotinia). Il améliore la qualité des composts 
par un accroissement des nutriments (N, P, K) dis-
ponibles pour la plante.

Quelques maladies combattues par Solsain :
Rhyzoctonia ; Fonte de semis sur tomate ; Fusa-
riose de la tomate ; Fonte de semis sur l’oignon ; 
Pourritures sur l’oignon ; Anthractnose de l’oignon ; 
Alternariose et mildiou de la pomme de terre

Plantsain est un engrais innovant qui contient des 
arômes extraits du champignon bénéfique Tricho-
derma harzianum. Ces derniers appelés γ-lactones 
contribuent à la fluidification de la sève ce qui per-
met de limiter la pénétration de population de cham-
pignons pathogènes (Fusarium, Pythium, etc).

Quelques maladies combattues par Plantsain :
Mildiou de la tomate, de la pomme de terre et de 
l’oignon ; Botrytis de la tomate et de l’oignon.

Limosain est un produit innovant issu de travaux 
de recherche en physiologie végétale. Sa formule 
à base d’extraits d’orange purifiés et de Trichoder-
ma harzianum a révélé une action asséchante sur 
les carapaces des insectes suite à une déshydrata-
tion de la cuticule. De plus, Limosain optimise la 
nutrition des végétaux en apportant du bore, élé-
ment nutritif bénéfique. 

Quelques insectes combattus par Limosain :
Pucerons ; Thrips ; Mouches blanches ; Mouches 
des fruits

PiOL est un produit innovant qui lutte efficace-
ment contre les pucerons, la punaise du niébé, les 
cantharides, les chenilles défoliatrices. Sa formule 
à base d’extraits de piment, d’ail d’oignon et de 
neem, permet à la fois de repousser les insectes 
(aspect répulsif) mais aussi de les éradiquer com-
plètement (aspect curatif).

Quelques insectes combattus par PiOL :
Pucerons ; Chenilles défoliatrices ; Noctuelles de 
la tomate

Le mildiou de la 
pomme de terre

H-N est à la fois un fertilisant foliaire et un insec-
ticide biologique composé essentiellement d’huile 
de neem. Grâces à ses propriétés ovicides et lar-
vicides, H-N lutte efficacement contre une gamme 
variée de ravageurs (les tétranyques, les thrips, les 
acariens, l’aleurode, l’aphide, la noctuelle de la 
tomate, les mouches blanches, mineuses les puce-
rons, les cantharides, les chenilles défoliatrices les 
criquets en plain champs etc.)
Sa formule à base d’huile de neem, permet à H-N 
d’assurer à la fois des fonctions de fertilisant et 
d’insecticide. H-N est aussi efficace dans la conser-
vation des graines de niébé.

Un puceron

Source : http://bio-
potager.e-monsite.com



L’eau chaude
Le désherbage à l’eau chaude a pour principe de provoquer un choc thermique qui fait éclater les cellules 
végétales des plantes sans pour autant les brûler. Cette technique est ni plus ni moins l’application d’un 
phénomène que les jardiniers connaissent bien : le coup de chaleur. 

L’eau de cuisson
On peut utiliser de l’eau de cuisson riche en amidon, comme l’eau de cuisson de pommes de terre, de 
pâtes ou de riz, additionnée d’un peu de savon liquide, à pulvériser sur les mauvaises herbes. Plus la 
concentration en amidon est forte, plus l’effet est efficace.
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Fiche technique : les désherbants naturels ............................

Les désherbants chimiques se sont montrés catastrophiques pour l’environnement et la santé humaine. Les 
agriculteurs comme les jardiniers utilisent pourtant des tonnes de désherbants alors qu’il existe des désher-
bants écologiques efficaces. En matière de désherbage, l’utilisation de désherbants chimiques est ce qui se fait 
de pire. Les désherbants chimiques sont en effet très polluants pour les végétaux, les micro-organismes, les 
sols, et les nappes phréatiques. Pour éviter le désherbage chimique, il existe plusieurs méthodes écologiques.

R

R

BIOPROTECT-B offre également ses servcies en 
matière de :

La poudre de neem contient les matières actives 
nécessaires à la fabrication d’un puissant insec-
ticide biologique : l’extrait aqueux des graines 
de neem. Macérer dans de l’eau pendant 24h, la 
poudre de neem est efficace contre : la teigne des 
crucifères (Plutella xylostella), le borer du chou 
(Hellula undalis), la citadelle du chou (Poophilus 
costalis), le criquet puant (Zonocerus variegatus), 
les chenilles défoliatrices (Selepa docilis, Scrobi-
palpa ergasima, Phycita melongenae, etc.), la jas-
side (Jacobiasca lybica), etc.

La poudre de neem est également utilisée avec 
succès dans la conservation du haricot.

Tapis vers est un engrais riche en éléments nutri-
tifs et oligo-éléments, qui permettent d’optimiser 
la croissance et le rendement des plantes mais aus-
si leur résistance aux agressions. C’est un produit 
100% écologique et biodégradable.

Tapis vers contient des extraits de piments, de 
moutardes, dont les substances (la capsaicine et le 
glucosinolate), mises au contact de l’eau se trans-
forment en gaz irritants, faisant fuir radicalement 
les annélidés, tels que les meloidogynes, les né-
matodes …..

Techniques de production et d’utilisation de la fu-
mure organique ;
Techniques de lutte anti-érosive ;
Agroforesterie ;
Conseil en gestion à l’exploitation agricole (ges-
tion et optimisation de la production agricole et 
financière) ;
Encadrement, conseils en techniques de produc-
tion écologique de légumes ;
Agriculture écologique/biologique ;
Lutte phytosanitaire en Agro-écologie/ agriculture 
biologique ;
Amélioration et gestion de la fertilité des sols 
(techniques de production et d’utilisation de la fu-
mure organique ; techniques de lutte anti-érosive 
agroforesterie) ;
Agro-transformation ;
Gouvernance et gestion d’une association ou d’un 
groupement ;
Elaboration et tenu de cahier d’exploitation de site 
de production ;
Diagnostic microbiologique et phytopathologique 
des exploitations agricoles ;
Mise en place et suivi d’essais agronomiques ex-
périmentaux.

-

-
-
-

-

-
-

-

-
-

-

-

-
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Le paillage
Le paillage des plants de légumes consiste à recouvrir le sol d’une 
couche de matériau dégradable, comme de la paille ou même des 
déchets de tonte ou des herbes arrachées et laissées séchées 4/5 
jours au soleil, dont le but est de priver de lumière les graines 
d’adventices. 
Le paillage du sol n’est pas une méthode de désherbage mais une 
solution limitative, le paillis aura l’avantage de ne pas laisser 
germer les graines. Son action est préventive. Elle empêche la 
germination des mauvaises herbes.

Source : Encyclo-ecolo.com
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Les faux semis
Les faux semis est une méthode qui permet de limiter la repousse des adventices. C’est une méthode que 
les éco-jardiniers apprécient beaucoup et qui est très utile avant l’installation d’un potager. Le faux-semis 
consiste à aérer le sol comme si celui-ci allait être semé, puis d’attendre la pousse des mauvaises herbes 
pour les retirer avec plus de facilité.

Le jus de sciure de bois

Le sarclage
Le sarclage, qui se fait avec un outil spécifique, s’avère très efficace 
contre les plantules du potager et des allées.

Le binage
Le binage, qui permet de lutter contre les mauvaises herbes peu 
enracinées, consiste à déchausser les plantes dans la terre et à aérer 
ainsi le sol.

L’arrachage
L’arrachage, plus adapté aux petites surfaces, est une méthode plus fastidieuse, car elle est physiquement 
éprouvante et prend du temps.

R
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